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Les almanachs de modes de 1814 à 1830
Un jour la Nouveauté parut Aux lieux où règne la folie ; Chacun disait : qu'elle estjolie !
De toutes parts on accourut.
Demeurez dans notre patrie O Madame la Nouveauté !
Plus que l'esprit et la beauté Toujours vous y fûtes chérie.
Lors la déesse à tous ces fous Répondit : Messieurs, j'y demeure Et leur donna le rendez-vous Le lendemain à la même heure.
Le lendemain on se montra Aussi brillante que la veille ; Le premier qui la rencontra S'écria : Mon dieu ! qu'elle est vieille.
Pauvre Nouveauté ! pour ne pas mériter chaque jour pareille injure, il lui faut se régénérer dans la mode,
déesse inconstante, incommode
Bizarre en ses goûts, folle en ses ornements Qui paraît, fuit, revient et naît en tous les temps.
(Voltaire).
Bernis la traite de tyran, en tous les cas aimable tyran; mais c'est plutôt une souveraine, une Royne et grande empirière, comme le disait Montaigne, dont le séjour de prédilection esl la France. De Paris, elle dale presque tous ses décrets qui ne vivent que « ce que vivent les roses, l'espace d'un matin »; sa devise est tout lasse, tout passe; aussi chaque jour de l'année voit paraître un ajustement nouveau dans la pairie de la légèreté et de l'inconstance qui est la nôtre.
Les changements de mode sont si fréquents que cela a donné naissance à un charmant conte en vers que voici :
LE MONARQUE ET LE PEINTRE
Un peintre voyageur fut pris par un corsaire
Et conduit au Roi de Salé ; Ça, dit-il fièrement au peintre désolé, Bâtard du Titien, voyons ce que peut faire
Le pinceau dont tu t'es vanté ;
Si tu réussis à nie plaire,
Je te promets ta liberté.
Peins pour orner ma galerie, Toutes les nations et que ton industrie Fasse en sorte que l'œil, dès le premier moment, En distingue chacune à l'air, au vêtement. Le peintre, dans l'espoir de sortir d'esclavage, Dresse son chevalet et pinceau d'imiter
Si bien qu'à n'en pouvoir douter On les reconnaissait à l'habit, au visage.
Mais chaque peuple étant vêtu
Suivant sa diverse manière,
Le seul Français était tout nu.
Portant uniquement sur son bras qu'il replie Une pièce d'étoffe. Où sont donc tes esprits? Dit le monarque au peintre et par quelle folie
Peins-tu le Français sans habits ?
Seigneur, lui répond-il, n'en soyez pas surpris.
Il change si souvent de mode
Que mon œil ne sachant où se déterminer Lui donne de l'étoffe afin qu'il s'accommode Comme il voudra l'imaginer.
Pour suivre la mode dans tous ses caprices, à travers les révolutions qu'elle amène dans les parures, d'innombrables publications se sont succédées, se succèdent encore et se succéderont toujours. Le Cabinet des modes, la Gallerie des costumes, les Courriers de la mode, les échos, les revues etc., etc., nous tiennent au courant des fantaisies éphémères, des créations fugitives de la souveraine. Pour en dresser une liste complète, il faudrait le travail de plusieurs bénédictins, et encore !! Que d'investigations dans le passé, que d'incessantes recherches dans le présent !
Mais dans un vaste domaine, quelle que soit son étendue, l'on peut toujours explorer un petit coin, et c'est dans celui des almanachs de modes que je vais m'aventurer pour en décrire quelques-uns, le dessus du panier, ceux qui sont dignes de l'attention des bibliophiles.
Les éditeurs d'almanachs devaient naturellement en consacrer un certain nombre aux habillements et coiffures de leur temps.
A la fin du XVIIIe siècle, de 1775 à 1790, Valade, Desnos, Boulanger, Jubert, nous avaient donné : le Manuel des toilettes, Y Almanach galant des Costumes Français, le Recueil général des modes et costumes, les Fantaisies aimables, les Lacets de Vénus, les Embûches de Cythère, la Toilette des Grâces, les Modes Parisiennes ou les Dons de la nature embellis par l'art, les Loisirs d'une jolie femme, le Gotha de 1777 avec les figures de Freudenberg, pour le Monument du costume, etc., etc. (Plusieurs d'entr'eux ont été décrits dans le Coup d'œil sur les Almanachs illustrés du XVIIIe siècle.)
De 1790 à 1800, les nouvelles Étrennes curieuses des
incroyables, merveilleuses, inconcevables et des raisonnables de Paris, nous incitent au fait des exagérations de la mode et des trente perruques nouvelles ; Ah ! que c'est drôle ou le Cabinet des modes, contient la description des costumes nouveaux.
Tout à faitau commencement du XIX- siècle, le Suprême bon ton ou Etrennes à la mode aux personnes curieuses de leur parure (1801), les Costumes des dames Parisiennes et l'Ami de la Mode, VAlmanach des Modes de la parure sont conçus comme leurs aînés du XVIIIe siècle, même format in-24, même nombre de gravures.
Plus rien jusqu'en 1814, où l'Almanach de la Mode fait sa réapparition ; le format est in-18, les gravures sont généralement coloriées, la reliure n'est qu'un cartonnage. Ils donnent la description détaillée des toilettes, les adresses des bons faiseurs, passent en revue les théâtres, les promenades et divertissements de chaque saison.
C'est à Rosa, libraire, que revient l'honneur de la publication des neuf années consécutives de ces petits volumes devenus si rares aujourd'hui qu'il est fort difficile d'en avoir la collection complète. Le succès de Rosa excite l'émulation des éditeurs, et Janet, Le Fuel, Marcilly publient à leur tour des livres du même genre, fort recherchés en raison de leur intérêt documentaire pour la vie de 1814 à 1830.
Annuaire des Modes de Paris, orné de douze figures. lre année. A Paris, chez l'éditeur, rue Montmartre, n° 183, au bureau du Journal des dames, et chez Delaunay, libraire, galerie de bois, n° 244, au Palais-Royal.
In-18, 288 pages ; faux-titre, titre imprimé.
Douze figures : « Mode de Paris », très finement gravées et coloriées, non signées, mais que l'on peut attribuer à
Horace Vernet. En regard de la gravure est son explication.
Janvier. Casque de velours plein orné d'aiguillettes de satin et de deux plumes d'autruche. Redingote de velours garnie en cygne. Souliers fourrés.
Février. Toque de gros de Naple garnie en gaze rayée. Bandeau de perles et grains d'or. Robe de grosdeNaples garnie de gaze rayée.
Mars. Toque en corbeille. Robe en gros de Naples. Pardessus de reps.
Avril. Chapeau de tulle et gros de Naples garni de roses boiteuses. Bandeau de velours épingle. Manches de tulle. Robe de levantine.
Mai. Chapeau de gros de Naples. Robe de perkale.
Juin. Coiffure à la Chinoise ornée d'un fichu de gaze. Camisole chinoise en perkale.
Juillet. Bonnet à la Chinoise en tulle. Robe de mousseline brodée.
Août. Chapeau de levantine. Robe de levantine.
Septembre. Bonnet paré en tulle, orné de marguerites. Robe de perkale.
Octobre. Chapeau de reps, fleurs de satin. Canezou de mousseline. Robe de perkale.
Novembrt . Chapeau de velours à mouches orné de deux blondes. Tète de falbala en torsade. Balantine (du mot grec 6«Xavrcov », petite poche, remplaçant les gibecières qui avaient succédé aux ridicules.
Décembre. Chapeau de reps. Robes de mérinos garnie de franges de soie.
Le texe, divisé en douze parties, contient d'intéressantes notices sur les modes de chaque mois, sur tout ce qui doit composer un trousseau, une corbeille de mariage, une layette ; des renseignements relatifs au corail, aux diamants et autres pierres précieuses, aux bijoux, tabatières et breloques adoptés par les élégantes et les petits
maîtres. L'Amour dans une balançoire, l'Amour volage, L'Amour dans une rose, Une petite bascule en or formée d'une (lèche qui offre à l'une des extrémités l'Amour, et à l'autre, un papillon aux ailes azurées taisant pencher la bascule de son côté (ce qui rappelle l'idée ingénieuse : l'Amour est encore plus léger), voilà celles dont on raffole.
Très amusant, le tableau de Tortoni ! que l'on peut citer en entier :
« Il est un petit coin de Paris, où la foule abonde, non « point la foule en sabots, mais la foule en panaches.
« Est-ce un palais, une galerie de tableaux, un cabinet « d'antiquités, un jardin magnifique, un chef-d'œuvre « dramatique enfin, qui attire?
« Ce n'est rien de tout cela.
« Il y a d'abord ce qu'on veut bien appeler une terrasse « avec une barrière en bois et des chaises de paille ; « puis quelques marches incommodes, une rampe de « fer brut, un salon étroit, un autre petit salon, un troi- « sième salon plus petit encore et même un quatrième « dans les infiniment petits.
« On monte par un escalier tortueux. On trouve des « salles un peu plus aérées ; plus un billard dans le demi « jour.
« Je ne vois rien là-dedans de si merveilleux !
« Patience, il n'est que sept heures encore.
« Huit heures sonnent, puis neuf. Alors il n'y a plus « de tabourets nulle part, toutes les tables sont prises, « les femmes sont rangées par files, attendant qu'il y ait « moyen de se placer. On se lorgne, on se salue, on se « dit des choses charmantes.
« Je vous quitte et j'y cours.
(( Vous y courez ? où ?
« Chez Tortoni ».
A la fin de chaque partie se trouve la liste des fournisseurs en vogue avec leurs adresses : tailleurs, couturières, coiffeurs, lingères, parfumeurs, marchands de cannes, fabricants de bronzes, orfèvres, joailliers, graveurs, opticiens, relieurs, etc., etc. (1)
Almanach des Modes, lre année. — A Paris, chez Rosa, libraire, gde cour du Palais-Royal.
Vol. in-18. 276 pages; faux-titre. Sur le titre, jolie petite composition très finement gravée et coloriée, représentant l'Amour apportant un chapeau du dernier goût à une jeune femme assise sur un siège pur style Empire; 1 feuillet pour les articles du calendrier, six pour le calendrier; table des matières et préface, 12 feuillets.
Ire partie. — Modes nationales.
lre partie, lre section : Les quatre Saisons.
Articles sur les modes de chaque saison, accompagnés de figures coloriées, dessinées et gravées par Blanchard ; charmantes compositions à deux ou trois personnages.
Hiver. — Les femmes en casque à la Clorinde et chapeau à la Jockey; dans le lointain, un patineur en dolman et toque rouges, pantalon bleu.
Printemps. — Chapeaux de paille d'Italie ou de tulle, ornés de fleurs. Pour les hommes, redingote verte, culotte et bottes à revers.
Eté. — Le genre chinois domine dans la toilette des femmes. Les élégants portent le pantalon de nankin et le gilet blanc.
< 1 ) C'est grâce à l'extrême amabilité de M. le comte Alexis de Noailles que j'ai pu décrire de visu ce très rare petit volume. Il a bien voulu me le communiquer, mieux encore ! me l'offrir. Qu'il en reçoive ici mes plus sincères remerciements et l'expression de ma reconnaissance.
Automne. — Coiffure à la Chartreux, coqueluchon, calèches.
2e section. Notices sur le Salon, les enseignes, les passages, le boulevard du Temple, sociétés épicuriennes, la nécrologie (Lagrange, Delille, Grétry, Mmc d'Houdetot, Mlle Contât, Mme Fanny de Beauharnais), la littérature, la musique et les théâtres. Renseignements sur les déjeuneurs réunis tous les 15 jours aux Frères-Provençaux, parmi lesquels neuf membres de l'Académie cherchent à faire élire dans leur compagnie leurs collègues du déjeuner.
IIe partie. — Toilette des dames; celle des hommes. Adresses des marchandes de modes, coiffeurs, couturière, tailleurs, etc.
IIIe partie. — Modes étrangères.
Deux gravures de costumes chinois.
Notice sur la Chine, divisée en iv chapitres passant en revue l'état de la Chine au XVe siècle. Costumes des femmes tartares et des Magao-tsés. Renseignements sur les maisons, mobiliers, jardins, politesse, jeux, festins, naissances, mariages, fêtes, spectacles, divertissements, beaux-arts et sciences, productions, manufactures, etc.
U Annuaire des Modes et VAlnmnach des Modes, parus simultanément en 1814, ont été fondus en 1815 sous le titre : Almanach des Modes et Annuaire des Modes réunis. 2e année. A Paris, chez l'éditeur, rue Montmartre, n° 183, au bureau du Journal des Dames; et chez Rosa, libraire, grande cour du Palais-Royal.
Vol. in-18. 288 pages.
En regard du titre, frontispice dessiné par H. Vernet, gravé par Gatine, intitulé La Toilette. Une femme de
chambre met la dernière main à la coiffure de sa maîtresse assise devant une élégante psyché.
Ire partie. — Modes nationales.
lre section. Les quatre parties du jour, avec quatre figures d'Horace Vernet.
Le Matin. Femme en négligé, chevelure enveloppée dans un bonnet de dentelle, longue camisole.
Midi. Promenade aux Tuileries. Le chapeau est à haute forme avec plumet de plumes de coq.
Le Soir. Toilette de Cour, robe à traîne, coiffure en plumes. Le jeune homme porte l'habit à la française, la culotte courte, les bas de soie blancs.
La Nuit. Femme d'un âge mûr en négligé. Jeune fille en toilette de bal.
La fin de la première partie est consacrée au Marché aux fleurs, bouquetières, bains publics, Tivoli, Bagnolles, la littérature, les théâtres et la musique, la nécrologie (Bernardin de Saint-Pierre).
IIe partie. — Manuel des gens du monde. Articles intéressants sur l'habitation, le mobilier, escaliers, antichambres, salons, salles à manger, billards, les appartements des femmes et ceux des hommes, la bibliothèque, les escaliers dérobés, les écuries et remises. Tout élégant de 1815 devait avoir berline, coupé, calèche, landau, voiture de voyage, carishs, boghay, guigue et phaéton. L'intérieur de ces voitures doublé de drap blanc, bleu ou bouton d'or, gris, bordé de galons de soie très beaux. Les caisses devaient être peintes en jonquille, gros bleu, vert d'eau ou vert olive; la couleur du train était différente de celle de la caisse.
IIIe partie. — Modes étrangères. Angleterre.
Une fig. — Deux jeunes femmes en négligé sont à la promenade; elles se donnent le bras et se servent de leurs ombrelles en guise de cannes.
Notices sur les modes arrivant de Paris, les magasins
d'objets de luxe à Londres, la Cité et le quartier ouest de la ville, la saison, la manière de vivre, les raouts, bals parés, Vauxhall, les paris, les courses, combats de coqs, maisons de campagne, jardins et parcs.
L'Almanach des inodes de 1815 se termine par des adresses et annonces parmi lesquelles celles des relieurs qui peuvent intéresser les bibliophiles :
MM. Bozérian, rue de Tournon, n° 31 ;
Bozérian jeune, quai des Augustins, près la rue
Git-le-Cœur; Courteval, rue des Carmes, 5; Simier, rue Saint-Honoré, 152 ; Lefèvre, quai des Augustins, 27 ; Doll, rue Mazarine, 16 ; Thouvenin, rue de l'École-de-Médccine ; Rosa, grande cour du Palais-Royal ; Purgold, rue Dauphine, près celle Christine.
Almanach des Modes, suivi de V Annuaire des Modes, 3e année. A Paris, chez Rosa, libraire, au Cabinet littéraire, grande cour du Palais-Royal et rue Montesquieu, n° 7 ; et chez Madame Veuve Perronneau, quai des Augustins, n° 39.
Sur le titre-frontispice cette deuxième adresse n'est pas donnée, mais il est orné d'une petite vignette représentant l'Amour ayant sur les épaules une écharpe, assis à côté d'un beau vase garni d'une guirlande de fleurs.
2 feuillets de table et d'errata, 208 pages, enfin le calendrier de 1816.
Même division que dans les précédents volumes.
Modes. Hiver, printemps, été, automne, avec jolies figures non signées, mais très finement exécutées, à deux ou trois personnages vêtus suivant la saison ; les cou-
leurs claires dominent; les gants montent jusqu'aux épaules ; les coiffures de ville et du soir sont ornées de plumes et aigrettes. Les hommes en pantalon et habit, col très haut.
A la suite de ces notices, petite revue des théâtres, tribunaux, journaux, littérature et promenades, peinture de mœurs dans trois anecdotes : L Antichambre, Les Portraits de famille. Mémoires dune blanchisseuse.
IIe partie. — Modes étrangères. Ecosse.
Deux très jolies figures de costumes.
Renseignements sur les costumes, manière de vivre, hospitalité, les clans, la poésie, sur l'aspect du pays dans la plaine, Edimbourg, les châteaux, la manière de vivre des seigneurs écossais.
Enfin, de la page 181 à 208, annuaire des modes pour chaque mois et liste des fournisseurs.
Almanach des Modes, suivi de Y Annuaire des Modes. 4e année. A Paris, chez Rosa, grande cour du Palais- Royal, et au Cabinet littéraire, rue Montesquieu, n° 7.
1 vol. in-18. 216 pages. Faux-titre et titre imprimé : autre titre gravé, avec une jolie vignette : deux cygnes attelés à un traîneau, font voguer la déesse de la mode.
Le texte se compose d'un article « Modes nationales » appliquées aux âges de la vie : enfance, jeunesse, âge mur, vieillesse. Quatre figures dessinées et gravées par Blanchard, représentent des personnages de ces différents âges, habillés à la mode du jour.
Puis des notices sur les usages : étrennes, baptêmes, mariages, enterrements, deuils, billets de faire-part, cartes de visite, conversations, repas, affaires d'honneur.
Enfin plusieurs chapitres ornés de deux gravures de costumes sont consacrés aux mœurs étrangères des Hindous, bijoux, pèche des perles, ablutions, barbiers, fards et parfums, habitations, nourriture (carry, bétel, houka), mariages, naissances, jongleurs, bayadères, industrie (mousseline, madras, cachemires).
De la page 193 à la page 216, annuaire des modes, adresses et annonces.
Almanach des Modes et Mœurs Parisiennes, suivi d'une description des caractères, des mœurs, des costumes et des danses espagnoles. 5e année. Paris, chez Rosa, gd* cour du Palais-Royal.
1 vol. in-18. Faux-titre, titre imprimé, 215 pages, et à la fin le calendrier pour 1818.
De la page 195 à la page 215, table et adresses.
6 fig. de Blanchard dont les quatre premières servent à illustrer les nouvelles ou petites études de mœurs, publiées dans ce volume ; elles sont intitulées : Toilette du matin d'une femme à la mode, Une Soirée d'été, La Journée de chasse, Un Bal paré ; les deux dernières figures représentent des costumes catalans et une danse andalouse, peut-être la Magualena y torrero.
Quelques mots sur les modes anciennes, sur l'art de coiffer les femmes, le luxe, l'amour dans le mariage, complètent le texte de l'almanach de 1818.
Almanach des Modes et Mœurs Parisiennes, suivi d'un coup d'œil général sur la Sicile, d'un abrégé de son histoire, des mœurs et costumes de ses habitants, de leur industrie et d'une anecdote sicilienne. 6e année. A Paris, chez Rosa, etc.
Vol. in-18. Faux-titre, titre imprimé, calendrier pour 1819, 211 pages. De 187 à 211, annuaire des modes de Paris.
6 figures non signées : Promenade à Longchamp.
L'usage en remontait déjà loin ; ainsi en 1801, il était adopté, et d'après une chanson du temps, un merveilleux reprochait à sa compagne d'avoir changé l'ébène de sa chevelure contre un ornement étranger :
C'est ce qu'en courant à long-champ Ces jours derniers dans la prairie, Monté sur un char élégant, Disait Dorèlas à Zélie.
2e figure, illustrant le 2e chapitre, les Draisiennes à Tivoli, dans lequel il est intéressant de trouver le très amusant passage que voici : « Les Draisiennes ont été annoncées après la Canne à naviguer, et les curieux n'ont pas été moins dupes. Au reste, il est fâcheux que ces deux découvertes n'aient rien valu ; car on aurait pu faire le tour du monde son vaisseau sous le bras et sa voiture sur l'épaule». Les draisiennes s'appelaient aussi vélocipèdes, et si l'auteur de l'article précité revenait au monde, quelle ne serait pas sa stupéfaction de voir courir des milliers de cyclistes, hommes et femmes, sillonnant les boulevards, les Champs-Elysées, les avenues, le bois de Boulogne, et en province, donc ! dans les campagnes, dans les villes, aux bains de mer, aux stations thermales, partout en un mot, partout. Racine passera comme le café, écrivait Mme de Sévigné ; on lit encore Athalie et Les Plaideurs, plus que jamais on prend du café ! et plus que jamais le succès des vélocipèdes est assuré! Errare humamim est ! N'en déplaise aux mânes de ceux qui se riaient des Draisiennes en 1818.
Fig. et chapitre III. Un Concert.
Fig. et chapitre IV. Une Soirée à Rhanelagh. C'est la fin du petit roman ébauché dans les premiers chapitres. Puis viennent une revue des pièces nouvelles, un article sur la mode, un autre sur son origine, un poème en deux chants par L. Ernoult, enfin la Petite Poste et Jadis et aujourd'hui.
Deux figures, Costumes siciliens de la société élégante et des campagnards, accompagnent la notice sur la Sicile.
Almanach des Modes et Mœurs Parisiennes, suivi dune description des caractères, des mœurs et des costumes portugais. 7e année. A Paris, chez Rosa, etc., etc.
In-18. 196 pages et le calendrier; faux-titre et titre imprimé en regard duquel une gravure de chapeaux et coiffures.
Texte. — Les quatre saisons avec des figures de costumes pour chacune d'elles.
Pendant le printemps, on assiste beaucoup aux jeux chevaleresques, « Ces jeux ont quelque chose de noble et d'élégant qui doit plaire aux Français. Le boulevard qui entoure l'arène est un salon qui se compose de deux mille personnes, l'élite de toutes les sociétés. Les femmes y font assaut d'équipages, de voitures, enfin de tout ce que la richesse et le bon goût offrent de plus nouveau. C'est là que le Journal des Modes devrait dorénavant être rédigé, etc., etc.. » et c'est là aussi que l'on peut se faire une idée juste de la véritable élégance des voitures et des chevaux, etc., etc.
L'été, l'on va au jardin de Tivoli, l'automne se passe dans les châteaux.
Parmi les beaux tableaux, dont le salon de 1819 est enrichi, citons : La duchesse d'Angoulème s'embarquant à Pauillac le 1er avril 1815 (de M. Gros) ; le Massacre des
Mamelucks au château du Caire, avec seize autres compositions ; un Portrait de la duchesse d'Orléans, par Gérard ; le Naufrage de la Méduse, de Géricault ; Scène de la Guerre d'Espagne, par le général Lejeune ; Portrait de la Csse d'Osmond, par Robert Lefèvre ; la Galatée, de Girodet.
Les produits de l'industrie ont aussi leur exposition au Louvre.
IIe partie. — Notice sur les Portugais, 2 fig. de costumes, gens de la ville et gens de la campagne.
Table des adresses et table des matières de la page 168 à la page 196. Calendrier de 1820.
Almanach des Modes et Mœurs Parisiennes, suivi d'une description des mœurs, des costumes et des usages russes au commencement du XIX0 siècle. Huitième année. A Paris, chez Rosa, etc.
In-18, 212 pages. Faux-titre, titre imprimé en regard duquel une gravure de modes (chapeaux et bonnets). Le texte se compose de cinq parties. Dans la première, revue critique de l'année 1820. — Les quatre saisons avec une figure pour chacune d'elles.
Hiver, grande toilette; — Printemps, négligé de ville; — Été, négligé de campagne ; — Automne, un laquais annonce les personnes qui entrent dans un salon.
L'année 1821 voit apparaître à la promenade de Longchamp une Voiture à voiles, et en été à la fête de Tivoli, les lunettes du Bon de Drais appelées survoyantes et faisant découvrir 22° 1/2.
Dans la deuxième partie, il est question de concerts, théâtres, procès, de Walter Scott et Byron, de Ch. Nodier.
Dans la troisième partie : mœurs parisiennes racontées dans de petites nouvelles, entr'autres : La journée d'une
petite maîtresse, dont la fin est celle-ci : « L'aube commence à paraître, tout Paris s'éveille, Amélie s'endort ».
La quatrième partie est intitulée Macédoine. On y parle ainsi de la lithographie (1) : « Elle a commencé par des batailles, elle continue par des portraits et elle finira par des modèles de dessin, arbres, chevaux et tètes académiques. C'est là notre prédiction ; qui vivra verra. » L'on a vécu et Ion a vu.
Philippon, Grandville, Raffet, Daumier, Charlet, Gavarni, Célestin Nanteuil, ont porté au plus haut degré l'artde la lithographie un peunégligéduresteaujourd'hui. Reviendra-t-elle à la mode? Dans tous les cas, l'aimable et très intelligent éditeur bibliophile L. Conquet, vient de faire une heureuse tentative en faisant illustrer un Cas de jalousie par douze lithographies de A. Lunois.
On trouve encore dans cette macédoine le récit d'un voyage au Mont-Blanc et de la catastrophe où trois guides, Pierre Balmat, Aug. Ferraz et Pierre Carrier ont perdu la vie. Les excursionnistes étaient Hamel et Selligue.
Cinquième partie. Notice sur les Russes avec une fig. de costumes. Petites tablettes des gens du monde. La table des adresses de la page 209 à la page 212.
La sixième figure de l'almanach de 1821 est une toilette de mariée.
Almanach des Modes et Mœurs Parisiennes, suivi d'un coup d'œil général sur la Grèce, de la description des mœurs de ses habitants, de leurs costumes, de leurs usages et de leur industrie. Neuvième année. A Paris, chez Rosa, etc.
(1) Importée en France au commencement du siècle par André et Senefelder.
In-18 ; faux-titre, titre imprimé en regard duquel une planche de coiffures et chapeaux. 198 pages et le calendrier pour 1822. Table des adresses de 195 à 198.
lTe partie. Réunions publiques. — Longchamp, avec une figure : femme assise et jeune homme lorgnant chevaux de selle et voitures passant au deuxième plan.
Bals de société. — Fig. : grande toilette et négligé.
Fête du Baptême. — Fig. représentant le nouvel habit des chambellans et une toilette de cour pour une grande dame. — C'est du baptême de Msr le duc de Bordeaux qu'il s'agit et il est fort intéressant d'en lire le cérémonial.
Jardins publics. — La vogue est à Tivoli et Beaujon. L'on trouve cependant Tivoli un peu guinguette.
Deuxième partie. — Variétés, pièces nouvelles, débuts, les enfants célèbres, avec figure : petite fille coiffée à la Léontine, sautant à la corde à côté de ses parents.
Nouvelles inventions avec fig. représentant une petitemaitresse en pelisse et un élégant en manteau andalou. Littérature et voyages.
Troisième partie. — Mœurs parisiennes. Le jargon des coulisses. Le bal de l'Opéra.
Enfin notice sur la Grèce. — Gravure dont le sujet est une scène de brigands. Prisonnier décapité; deux autres s'enfuient.
En résumé, les neuf années de l'almanach Rosa sont fort intéressantes; leurs jolies gravures et la façon dont le texte est composé les rendent précieuses pour tous ceux qui aiment à revivre dans le passé et à savoir comment s'habillaient nos grand-mères et quel était le genre d'existence de la société élégante de 1814 à 1822.
L'Empire de la Mode. Paris, chez Janet, libraire, rue Saint-Jacques, n° 59.
Vol. in-24 de 48 pages, orné de six ravissantes figures dessinées par Horace Vernet et 1res finement gravées par F. Janet. Elles servent à illustrer les anecdotes intitulées : la Toilette, la Promenade, l'Équitation, la Marchande de modes, la Danse, l'Ofiïe dune rose.
Sur le titre gravé, une petite vignette représente une élégante à chapeau empanaché se regardant dans un miroir.
En regard du titre se trouve une dédicace également gravée :
AUX DAMES
Air : Aimé de la belle Ninon.
Mesdames, c'est trop peu d'aimer.
Un tel sentiment esl vulgaire...
Par vos grâces il faut charmer Et par vos attraits il faut plaire.
Appelez à votre secours L'art des toilettes si commode...
Car pour briller, femme toujours Cède à l'empire de la mode.
Le texte est alternativement composé de prose et de vers. On y trouve de charmantes poésies légères, parmi lesquelles : l'Origine de l'éventail, le Miroir. l'Éloge de la toilette, le Bonnet rond (de Béranger), les Cheveux, la Mode d'aujourd'hui, le Jupon court, l'Épingle, les Gants, les Plumes, les Mœurs du XIXe siècle, la Toilette de Vénus, l'Inutilité de la parure.
Il y a à la fin de ce petit volume, l'un des plus jolis de la série des almanachs de modes, le Pelit souvenir des daines avec un titre gravé, entouré d'un cadre style Empire, et 4 feuillets blancs pour les jours, 6 pour les mois, 6 pour le calendrier, entourés du même encadrement.
Le Petit Modiste Français, dédié aux dames. A Paris, chez Le Fuel, libraire-relieur, rue S{-Jacques, n° 54, près celle du Foin, et Delaunau, Palais-Royal.
In-18. 241 pages. Faux-titre, titre-frontispice gravé. Une draperie relevée par une flèche des extrémités de laquelle tombe en plis gracieux une écharpe à franges, semble servir d'entrée à un magasin sur le comptoir duquel se trouvent chapeaux à plumes, guirlandes de roses, ombrelle garnie de dentelles, etc.
Titre imprimé.
Introduction dans laquelle l'éditeur expose la façon dont son petit livre est conçu :
« Notre Petit Modiste Français, dit-il, destiné à devenir le livre classique des boudoirs et à se trouver sur toutes les toilettes, comprendra mois par mois tout ce que les dames désirent connaître. Il leur montrera la forme des coiffures les plus nouvelles et l'étoffe employée pour les vêtements du dernier goût en lui désignant les marchands et les magasins où elles doivent faire leurs emplettes ; il mentionnera honorablement toutes les découvertes utiles au beau sexe en n'admettant que les innovations les plus favorables à la beauté. Enfin il indiquera les spectacles les plus en vogue, les promenades que la mode doit faire adopter et les jardins publics où l'inconstante déesse réunit la partie la plus brillante de sa cour. Des anecdotes du jour, des chansons et de petites pièces de vers contribueront à jeter de la variété dans ce volume et compléteront le cadre que nous nous proposons de remplir. Nous allons parcourir l'année 1818 en offrant aux dames une esquisse légère des variations que les modes ont subies pendant le cours des dernières saisons. »
Douze gravures, une pour chaque mois, très joliment dessinées, très finement gravées et délicatement coloriées. Elles sont tout à l'ait charmantes et les meilleures à coup sûr de toutes celles qui ont illustré les almanachs de la Restauration.
Janvier Î81S. — Une jeune mère tient par la main son petit garçon qui porte un polichinelle, cadeau du jour de l'an. Le chapeau est en peluche, surmonté de marabouts blancs et roses. Pardessus garni en cygne.
Février. — Jeune femme appuyant le bras droit sur le dos d'un fauteuil, en redingote de velours épingle garnie de chinchilla. Toque en velours plein ornée d'une plume blanche.
Mars. — Toilette pour la promenade de Longchamp. Corsage de velours noir, garni de deux petits rangs de boutons en or. Jupe en percale, au bas de laquelle se trouvent une vingtaine de plis. Capote blanche. A droite dans le fond du tableau, au loin, une amazone passe au grand galop.
Avril. — Jeune femme en robe de levantine bleue, garnie de trois volants pareils. Chapeau de crêpe orné d'un bouquet en fleurs des champs. Au deuxième plan, un élégant fait courir sa Draisienne, dont l'apparition est l'événement de Tannée.
Mai. — Robe de percale au bas de laquelle quatre rangs de gances et de crevés. Chapeau de tulle orné d'un cordon de roses. La petite maîtresse qui porte cette toilette regarde dans un kaléidoscope, la nouveauté du jour, le joujou le plus en vogue.
Juin. — Jeune femme à la promenade, ombrelle à la main. Elle est en robe de toile imprimée avec bandes brodées de la même étoffe qui forment des volants. Chapeau de paille, orné d'un jet en marabouts au pied duquel est adaptée une grosse rose. Dans le lointain passe un ballon monté par un aéronaute.
Juillet. — Jeune femme en robe blanche de percale garnie de tulle. Chapeau de gaze bouillonné. Sur le bras un shall Ternaux rayé bleu et jaune. Elle revient des montagnes russes qui fonctionnent en arrière.
Août. — Jeune fille en robe plus courte que le dessous. Gants vert clair montant au-dessus du coude. Écharpe appelée bayadère.
Septembre. — Déjeunes élégantes jouent dans un parc à la bague volante ou jeu de la créole. Leurs robes sont de perkale blanche garnies de bouillons avec ceinture en ruban écossais. Capotes écrues doublées de taffetas.
Octobre. — Aux jeux chevaleresques, une élégante, portant chapeau de satin jaune garni d'une ruche de tulle. Robe de soie à côtes, garnie de satin et de tulle.
Novembre. — Petite maîtresse coiffée avec un chaperon. Spencer de couleur pensée, avec brandebourgs. Jupe en mérinos blanc.
Décembre. — Toilette de bal. Robe de gaze à raies de satin entourée d'une guirlande de roses. Fleurs dans les cheveux. Collier et pendants d'oreilles en turquoises.
L'année 1818 est fertile en inventions ; le kaléidoscope, la Draisienne, les montagnes russes, les jeux chevaleresques sont les distractions à la mode.
Dans le texte divisé par mois, Le Fuel a tenu sa promesse : son almanach est intéressant et fourmille de jolies anecdotes.
Janvier. — En prose et en vers, on célèbre le jour de l'an et les étrennes. On signale aux dames l'agence générale des visites qui se charge depuis déjà deux ans de distribuer moyennant cinq centimes pour chaque, des billets et des cartes que l'on nomme cartes d'honnêteté.
Février. — Description d'un bal masqué, la conscription à Cythère et un article sur la danse, sa naissance et ses progrès.
Mars. — Modes pour Longchamp. Compte-rendu des concerts.
Avril. — «C'est aujourd'hui 5 que M. Garcin chez lequel est établi le dépôt de vélocipèdes ou Draisiennes et le chasseur du B°" de Drais, leur inventeur, devaient parcourir à l'aide de ces machines trois cents toises en trois minutes. L'annonce de cette expérience avait attiré beaucoup de monde au Luxembourg. Le vélocipède est bon tout au plus pour faire jouer des enfants. Cette machine ne saurait être d'une utilité réelle. On ne peut s'en servir que dans les allées d'un jardin ; c'est un bâton à roues sur lequel on peut monter, sans cesser cependant d'avoir les pieds à terre ; car c'est en marchant très vite qu'on fait rouler son dada. Enfin le vélocipède du Bon de Drais mérite de prendre sa place entre la Mnémonique de M. de Fenaigle et les ailes de M. Deghen. » Voici un couplet fait après l'expérience :
Am : (/// Fandango.
Cela doit réussir. Tout l'assure On court risque d'être estropié ; Mais on a l'honneur d'être en voiture, Et l'on peut croire qu'on est à pié.
L'inventeur ira sans aucun doute A l'immortalité quelque jour, Si l'on peut en applanir la route Comme le jardin du Luxembourg.
Mai. — Le kaléidoscope, policonoscope, métamorphysiscope fait oublier le casse-tète chinois. Il est à fleurs, à ornements et même à portraits. Ce joujou à la mode vient, dit-on, d'Angleterre, mais il a été perfectionné par MM. Robertson, Chevalier et Jecker, opticiens français.
Ce joujou fds de la surprise Et par le génie adopté, Semble avoir choisi pour devise Inconstance et diversité.
Jaloux et fier du succès qu'il nous donne Nous le voyons accroître ses succès : Il change, il plaît, il enchante, il étonne. C'est vous dire qu'il est Français.
Juin. — Notes sur les belles limonadières et les montagnes qui sont devenues indispensables à Paris. Il est à la mode de dégringoler ; on ne voit partout que culbutes. A toute heure on peut se faire ramasser aux Montagnes Russes, aux Montagnes Aériennes, aux Montagnes Suisses, aux Montagnes Égyptiennes, à celles de Tivoli, de Belleville et aux Lilliputiennes. C'est à Tivoli qu'elles sont le plus fréquentées. On a donné une fête extraordinaire où tous les plaisirs étaient réunis dans ces magnifiques Jardins ; balançoire russe, kaléidoscope géant, vélocipèdes, chanteurs allemands, les grotesques, le physicien Fondart , la cour d'Eole , une ascension de Madame Blanchard, tout cela avec un excellent orchestre. Une illumination brillante et un beau feu d'artifice semblaient transporter dans un palais de fées les plus grands personnages et les plus jolies femmes de Paris qui honoraient cette fête de leur présence.
« On se promène beaucoup cet été de 1818 au boulevard des Italiens de neuf heurs à minuit et l'on prend des rafraîchissements aux cafés Tortoni, Hardy, Riche, Français et Anglais «.Selon un dicton du temps, il fallait être hardi pour aller chez Riche, et riche pour aller chez Hardy.
Juillet. — 28° de chaleur. Grande affluence à toutes les montagnes ; les ascensions de Madame Blanchard sont très suivies à Tivoli, où se rencontre la société la plus brillante de Paris. Le kaléidoscope est toujours à la mode.
Dans une pièce intitulée le Kaléidoscope théâtral, M. Opiïco, juif, chante sur l'air de Marcellin :
D'un amant ou bien d'un mari Mettez l'portrait dans ma lunette
Aussitôt de l'objet chéri
L'image cinq fois se répète.
Le kaléidoscope entre nous,
Mesdam's, doit vous plaire et pour cause.
Quand on est curieuse il est doux
De voir cinq fois la même chose.
Août. — Les jardins publics ont toujours une grande vogue et on y donne chaque jour des fêtes extraordinaires. Toujours grand succès pour Madame Blanchard.
L'AMOUR PRIS A LA PIPEE
Am : .Au soin que j'ai pris de ma gloire.
L'amour un soir dans un bocage Descend pour prendre du repos ; En voltigeant sur le feuillage Il est pris par mille gluaux ; Il se débat, se désespère, Tombe, de rameaux en rameaux Aux pieds d'une jeune bergère Qui guettait là d'autres oiseaux.
Sortant de sa cachette, Lise Accourt en l'entendant crier; Mais, dieux ! qu'elle fut sa surprise A l'aspect de son prisonnier !
Quels jolis traits ! quel beau plumage ! Dit-elle, approchant pas à pas ; Si c'est un oiseau de passage, Tâchons qu'il ne m'échappe pas.
Lise aussitôt dans sa volière L'enferme avec rapidité ; L'amour déguise sa colère Sous un air de timidité.
Ah ! lui dit-il, point d'esclavage Pour me ravir ma liberté, Vous n'avez pas besoin de cage ; Car je suis partout la beauté.
Déjà par sa douce éloquence, Lise se sentait attendrir, Lorsque sa mère avec prudence, Lui dit : prends garde, il va s'enfuir ; Ne perds point de temps à l'entendre ; Coupe ses ailes sans tarder; Il est facile de le prendre Et malaisé de le garder.
Par ce conseil, Lise enhardie
Conserva le volage oiseau ;
Elle excita la jalousie
Des jeunes filles du hameau :
Les voilà toutes occupées
A guetter cet oiseau charmant ;
Mais on prétend qu'à ces pipées
C'est toujours l'amour qui les prend.
Septembre. — Les Jeux chevaleresques établis avenue de Neuilly consistent en courses de chars et de chevaux où l'on court la bague avec la lance, soit avec ses propres chevaux, soit avec ceux qui appartiennent à l'administration. Les courses commencent à deux heures et se finissent très tard.
On joue à la bague volante, mais les faveurs de la mode sont pour les pygmées dansants que l'on place sur les pianos, pendant que l'on fait de la musique.
Octobre. — L'établissement des Jeux chevaleresques est devenu tout à fait à la mode. Il joint l'utile à l'agréable. Le dimanche et le jeudi, on y exécute de grandes courses de chevaux à l'instar de Newmarket.
Novembre. — Les jardins publics deviennent déserts ; cependant par le soleil quand il parait, on fréquente encore les montagnes. Nos belles rivalisent d'adresse et d'audace aux Jeux chevaleresques. Les spectacles font fureur et les nouveautés s'y succèdent avec rapidité.
Décembre. — Retour de l'hiver. Ce n'est plus qu'à l'intérieur que l'on trouve plaisirs et divertissements.
On vient d'inventer le jeu des fables ; les fables de La Fonlaine sont mises en action avec des figures coloriées et découpées que l'on arrange avec plus ou moins de patience pour composer le tableau. Les deux premiers cahiers viennent de paraître chez l'auteur M. Lambert aîné et chez Le Fuel.
De la page 191 à la page 211 adresses des marchands chez lesquels les dames doivent se fournir, modistes, fleuristes, plumassières, marchands d'étoffes, de rubans, couturières, tailleurs, lingères, coiffeurs, cordonniers, parfumeurs, et annonces de parfumerie, depuis YEau de Ninon de Lenclos jusqu'à Y Eau miraculeuse qui rend aux visages les plus échauffés l'éclat et la fraîcheur du bel âge.
En 1818 comme aujourd'hui, les parfums jouaient un grand rôle dans la toilette et changeaient de mode tout comme autre chose. Seule ne changeait pas la méthode de les fabriquer. Dans un petit volume fort rare, le Parfumeur François, qui enseigne toutes les manières de tirer les odeurs des fleurs et à faire toutes sortes de compositions de parfums avec le Secret de purger le tabac en poudre et le parfumer de toutes sortes d'odeurs pour le divertissement de la noblesse, l'utilité des personnes religieuses et nécessaire aux baigneurs et perruquiers, par le Sr Barbe, parfumeur. A Lyon, chez Thomas Amaulry, rue Mercier, au Mercure galant, et se vend aussi par lauteur, demeurant chez le Sr Lecoq, rue Ferrandière, vis-à-vis l'image S1 Claude, MDCXCIII, avec permission l'on trouve de curieux renseignements et l'on peut se rendre compte qu'aujourd'hui comme autrefois les procédés sont les mômes pour fabriquer les matières premières de parfumerie, huiles, essences et pommades. Les fleurs employées jadis étaient les roses communes, les roses musquées, les roses de Provin, les jacintes, les violettes, les jonquilles, les narcisses, les fleurs d'orange,
les fleurs de jassemin, les tubéreuses, les cacies ; comme aujourd'hui !
« Les parfums ont toujours joué un grand rôle. Ceux qui sont versés dans la lecture de l'écriture sainte sçavent que dans l'ancien testament, il y avait un autel qu'on appelait l'autel desThimiame qui était celuy où on ne brûlait que des parfums et sur lequel on ne sacrifiait que des odeurs. Il est même expressément marqué en plusieurs endroits que le Seigneur s'est plu dans les odeurs ; les encensements qui étoient si régulièrement observez et prescrits par la loy en sont des preuves suffisantes et l'on n'ignore pas non plus que Salomon, ce Roy si sage et si éclairé avait quantité de filles qui lui préparaient des parfums. La Reyne de Saba le venant voir lui en fit présent de plusieurs sortes. Les présents qui furent faits au Sauveur par les trois Rois dans l'hommage qu'ils luy rendirent furent pour la plupart des parfums ; Magdeleine ne lui exprime pas son amour qu'en épanchant une liqueur prétieuse sur ses pieds ».
« S'il m'est permis de passer de l'histoire sainte à celle de nos jours, le plus grand des monarques qui ait jamais été sur le trône s'est pieu à voir souvent le Sr Martial composer dans son cabinet les odeurs qu'il portoit sur sa sacrée personne. Monsieur le prince de Condé dont la mémoire sera toujours en vénération à la France, faisoit parfumer devant luy par le Sr Charles le tabac et plusieurs choses de cette nature dont il se servait. Le nom de poudre à la Maréchalle n'a été donné que parce que madame la Maréchalle d'Aumont se divertissait à la faire », etc., etc.
De nos jours, une aimable et charmante marquise a fait mieux encore. Elle n'a pas voulu se contenter de faire elle-même des parfums à son usage, et par son intelligente activité elle a su créer dans le Var une admirable culture de jasmins, tubéreuses et violettes. Dans une
usine construite au milieu de la plantation, l'on fabrique sous ses yeux les matières premières extraites des fleurs. Son nom ? il est vénéré et sur les lèvres de tous ceux qui, ruinés par le phyloxéra et la maladie des oliviers de la région ont retrouvé une nouvelle aisance en se livrant à la culture des fleurs de parfumerie qu'ils viennent vendre à la fabrique de Seillans.
Le petit Modiste Français dédié aux dames. A Paris, chez Le Fuel, éditeur libraire, rue S1 Jacques, n° 54, et chez les marchands de nouveautés.
Vol. in-18 de 180 pages suivies de quatre feuillets pour le calendrier.
Titre gravé dans un cadre ovale.
Douze gravures de modes très finement gravées et délicatement coloriées, avec légendes :
1° Chapeau de satin (rose). Robe d'étoffe de soie garnie de tulle. Mante en satin (rose) avec garniture.
2° Chapeau de satin (blanc). Robe de mérinos (blanche) à large taille garnie en velours pensée (façon espagnole).
3° Pantalon large. Gilet à pattes élastiques (habit anglo-français).
4° Promenade de Longchamp. (Au 1er plan, plusieurs personnages des deux sexes, en toilettes très élégantes; au 2me plan, piétons, cavaliers et équipages.)
5° Chapeau de satin à passe rompue. Voile en gaze de laine unie. Robe de mousseline à garnitures de crevés.
6° Chapeau de gaze (lilas). Robe de fantaisie à petites raies avec le bas et les jockeys garnis en mousseline brodée. Sautoir en dentelle noire.
7° Chapeau de crêpe, la passe ornée de tulle et de blonde. Robe de percale à guimpe : (ombrelle bleue).
8° Costume de mariée. Robe de gros de Naples moiré. Souliers blancs aussi moirés. Coiffure mêlée de fleurs d'oranger.
9° Bolivar de percale. Fichu de batiste brodée. Robe de percale ornée de bouillons et garnie de tulle.
10° Chapeau de paille orné d'un fichu de gaze. Robe de percale à corsage froncé horizontalement.
11° Chapeau de gros de Naples garni de gaze. Robe de batiste écrue avec garnitures bordées en ganse plate.
12° Toque et redingotte (vertes) façon Polonaise. Robe riche de mousseline brodée.
Comme en 1819, le texte est composé pour chaque mois d'un compte-rendu de la mode, du bulletin des théâtres, d'anecdotes et de petites poésies légères. La tabletterie du petit Diinckerqne, les porcelaines de Dagoty, les nécessaires de Garnesson, les albums de Giroux, les almanachs de Le Fuel, les écrans de Susse, les parfums de Tessié et les bonbons de Terrier ont joui de la plus grande vogue à l'époque des étrennes. Les divertissements et promenades adoptés par les élégants sont à peu près les mêmes que Tannée précédente.
Longchamp a été plus brillant que jamais, favorisé par un temps superbe. Il y avait trois mille voitures et le prix de location des chaises aux Champs-Elysées, pendant les trois jours, s'est élevé à la somme de vingt mille francs. Voici d'après les couplets du temps le tableau vécu de Longchamp.
Am : Tout çà passe.
Il est deux heures, déjà
Le petit maître s'habille ;
Son tailleur est ce jour là
Fier de l'éclat dont il brille.
Cet homme en habit jonquille,
Cette actrice en satin blanc,
Cette bourgeoise en chenille,
Tout çà marche (ter) vers Longchamp.
Am : La partie carrée.
Fendant la foule qui le presse L'un avec art conduit son tilbury; L'autre en ces lieux promène sa maîtresse
Dans un char qui n'est pas à lui.
Cet élégant qu'un sot orgueil décèle Croit tout Paris de son luxe enchante ; Mais le cheval, la voiture et la belle
Ont un air emprunté (bis).
Am : Ma belle est la belle des belles.
Voici ces belles amazones Qu'escortent mille adorateurs Combien ces aimables personnes Ont aujourd'hui d'admirateurs !
Chacun s'empresse sous leurs traces :
C'est un spectacle très piquant, De voir ainsi courir les grâces Et galoper le sentiment.
Air : Adieu, je vous fuis, bois charmant.
Derrière ce landau brillant Le modeste sapin s'avance ; Comme il faut marcher lentement Il n'enfreint jamais l'ordonnance ;
Il renferme un dissipateur, Qui fait une laide grimace En contemplant son ex-grandeur Dans une voiture de place.
Am : Vaudeville de Vécu de six francs.
Chacun sur l'heure se gouverne Et l'on voit rentrer vers le soir Le gendarme dans sa caserne, La coquette dans son boudoir, L'auteur dans son académie, Le vieux seigneur dans son castel, Le gros anglais dans son hôtel, Le cheval dans son écurie.
En 1896, le Longchamp existe pendant toute la durée du printemps. Beaucoup moins élégant, mais c'est par milliers aussi que Ton compte chaque jour de 5 à 7 1/2 aux Champs-Elysées et à l'avenue du Bois de Boulogne les voitures plus ou moins élégantes, les équipages plus ou moins bien attelés : le matin, les chevaux de selle dans l'allée des Poteaux et à toute heure les bicyclettes avenue des Accacias et allée Marguerite. Le concours hippique est fréquenté en avril comme les jeux chevaleresques autrefois. La semaine du grand prix d'Auteuil et celle du grand prix de Paris, la réunion des courses de Deauville font partie de la vie élégante qui se complète par des rendez-vous de noble compagnie au Polo-Club et à l'île de Puteaux, puis en automne par la vie de château, les chasses à tir des environs de Paris, du Nivernais et du Bourbonnais, les chasses à courre en forêt de Rambouillet, Compiègne et Chantilly sans oublier la Sologne; enfin en hiver par le yachting sur la Méditerranée et les grandes parties de golf (1) au club de la Napoule. Il est aussi fort élégant de louer un Moore en Ecosse pour y tirer le grouse et d'aller voir en juin le soleil de minuit au cap Nord.
Et puisque nous en sommes à mettre en parallèle le présent avec le passé, il fallait en 1818 à une femme à la mode pour composer sa garde-robe : six robes de percale, façons diverses, trois robes de mousseline des Indes avec garniture ; deux redingotes du matin ; une douzaine de chemises (toile de Frise) à petits poignets garnis ; une douzaine de chemises de percale ; une douzaine de chemises de toile, pour la nuit ; six jupons de batiste ; six jupons en percale; six bonnets en batiste, garnis de mousseline festonnée, pour le coucher ; six camisoles
(1) Vieux jeu breton du pays de Cornouailles remis en honneur à Dinard et Cannes par la colonie étrangère.
festonnées, pour le matin ; deux douzaines de mouchoirs de batiste à chiffres ; une douzaine de mouchoirs de toile superfine; six peignoirs de toilette; six canezous en mousseline brodée ; six fichus en percale ; six douzaines de paires de bas; six madras; deux robes de mérinos; un witzchoura en hermine ou en petit gris ; trois cachemires, un blanc, un à larges raies et un noir. — Il n'y a rien de surperilu, ajoute celle qui fait celle note exacte, tous ces articles étant de première nécessité.
Il faut en 1896 : Six robes de foulard ou de surrah et trois costumes en drap léger ou alpaga (corsage forme de veste avec gilet ou devant de couleur) ; quatre robes de bal satins brochés et unis, garnitures très vaporeuses avec corsage gaze de tulle garni de paillettes ou cabochons ; six robes du soir, toilettes de dîner ou de théâtre, satins brochés, garniture tulle ou dentelles; trois robes de visites, d'été, en étoffes légères ; trois d'hiver garnies de fourrures ou grande passementerie; trois collets d'été en gaze et dentelles ; trois d'hiver avec fourrures, le col se relevant ; deux sorties de théâtre ou bal enveloppant toute la toilette en étoffes légères mais chaudement doublées, garniture de plumes et dentelles; une pelisse loutre ou zibeline doublée de salin broché capitonné ; trois boas en plumes, ruches et dentelles ; trois petits manchons assortis aux boas.
Quatre matinées, petit corsage pas ajusté pour le lever, tissu de soie, garnitures de rubans mousseline de soie, dentelles ; jupes assorties, crêpons pelucheux ; pour l'hiver, garniture de cygne ou fourrures ; deux douzaines de chemises en batiste de couleurs tendres, bleu, rose, mauve, façonnées avec plissé et dentelles sans manches, l'épaulette très étroite ; deux douzaines de chemises en batiste ou soie de la plus grande finesse avec entre deux et goussets de dentelle; deux douzaines de chemises de nuit, batiste de couleur ou soie de l'Inde avec flots de
dentelles et grands cols coquilles de dentelles mélangées de rubans.
Douze petits jupons de surrah pareil aux corsets. Ces jupons se garnissent avec grandes dentelles, ruches et plissés en mousseline de soie et crêpons de couleurs variées.
Trois douzaines de mouchoirs du matin assortis aux chemises : mêmes tissus, mêmes dentelles avec ourlets à jour et chiffres brodés.
Deux douzaines de mouchoirs du soir garnis de valenciennes et de point d'Angleterre.
Six douzaines de paires de bas de soie assortis aux robes.
Six douzaines de gants de Suède sans boutons pour la journée.
Quatre douzaines pour le soir montant au-dessus du coude.
Six chapeaux pour chaque saison.
Une douzaine de paires de bottines à boutons, fortes semelles, talons plats. Six paires petits souliers pour toilette de visites. Six paires de petits souliers du soir assortis aux toilettes.
Et les corsets? ne les oublions pas, il en faut six au moins, de satin ou batiste doublés de soie.
Toute cette nomenclature constitue à peine le nécessaire. Excusez du peu !!
Les Folies Parisiennes, nouvel almanach des modes rédigé par le Caprice, membre honoraire de toutes les sociétés, bals, cercles, thés, réunions de France et dédié aux dames. A Paris, chez Louis Janet, successeur de son père, rue S1 Jacques, n° 59. — Imprimerie de Didot l'aîné, chevalier de l'Ordre de Sl-Michel, imprimeur du Roi.
In-18, faux-titre , litre-frontispice gravé orné d'un ileuron finement colorié représentant un buste de femme dont la main droite agite une marotte. 180 pages y compris la table des matières. Six charmantes gravures coloriées dont le sujet est emprunté à des anecdotes insérées dans le volume, jolies scènes très bien composées, les personnages vêtus à la mode de 1819. Bals de Janvier, la Jolie solliciteuse, le Virtuose îles Salons, le Médecin des boudoirs, la Rose a ses épines, le Peintre à la mode.
Le texte se compose d'intéressants articles sur L'histoire des modes, la naissance de la mode, la mode chez les peuples de l'antiquité, au moyen-àge, au commencement du XIXe siècle ; puis revue de chaque mois : lesEtrennes, le Carnaval, l'Ambassadeur Persan, le Panorama de Jérusalem, Longchamp, Tivoli, les Promenades publiques, l'Exposition de l'industrie où le bibliophile admire la Henriade de Didot et le Xenophon d'Eberhart, le Salon dans lequel on remarque le Naufrage de la Méduse, la Galatée de Girodet et le Massacre des Mamelucks de Vernet.
L'Esprit des Femmes. A Paris, chez Louis Janet, libraire, successeur de son père, rue S1 Jacques, n° 59.
Vol. in-18. 46 pages plus un feuillet pour la table, suivies du Petit courrier des dames ; douze feuillets pour les jours et les mois, les six derniers sont surmontés d'un médaillon avec sujets appropriés aux mois. En avril, la Pèche, en octobre, la Récolte des raisins, en novembre, la Chasse à courre, etc.
Le titre-frontispice est gravé et orné d'une petite vignette représentant un buste de femme sur un piédestal aux pieds duquel une lyre, des branches de laurier et un rosier fleuri.
En regard du titre, le couplet-préface suivant :
Am : De la Croisée.
A qui veut faire un almanach
Un bon titre est bien quelque chose.
Quel enthousiasme l'on a
Quand, d'après ce titre on compose ;
Aussi pour nous, c'est un plaisir
D'offrir ce chansonnier aux dames.
On est bien sûr de réussir
Avec Y esprit des femmes.
Six figures gravées au pointillé : Empire des femmes, Talents des femmes, Beauté des femmes. Puissance des femmes, La Boudeuse, La Coquette, très jolies compositions donnant fidèlement les costumes de 1820.
Dans le texte, quelques poésies bien tournées entr'autres celle-ci :
LA PETITE MAITRESSE
Je n'aime pas qu'on me répète La même chose chaque jour; Ce mot d'amour me rompt la tête, On ne me parle que d'amour ; Toujours : aimez moi ! je vous aime ! Ah ! cruelle, vous n'aimez rien !
C'est une erreur ; je vais moi-même Vous dire ce que j'aime bien.
J'aime à dormir après l'aurore, J'aime à coucher sur le duvet ; Au sortir du lit, j'aime encore A trouver mon déjeuner prêt.
Dans ce qui tient à la toilette, J'aime beaucoup la nouveauté ; Mais quoi qu'on me trouve coquette, J'aime à ménager ma santé.
J'aime à contempler la nature, J'aime le retour du printemps, J'aime les fleurs et la verdure, J'aime à courir par le beau temps.
J'aime la bonne compagnie, J'aime quelques joyeux couplets, J'aime à sortit- quand je m'ennuie, J'aime à rester où je me plais.
J'aime aussi la fraîcheur des roses, Mais sur mon visage surtout.
J'aime encor beaucoup d'autres choses Qui flattent mon cœur et mon goût.
Me dire que je suis cruelle, C'est n'avoir pas le sens commun; J'aimerais un amour fidèle, Si l'on pouvait en trouver un.
Candeur et bonté ou les quatre âges d'une femme, par Augustin Legrand. A Paris, chez Louis Janet, libraire, rue Saint-Jacques, n° 59 et Pélicier. libraire au Palais-Royal.
In-18, 51 pages. Un feuillet pour l'exposé des tableaux et quatre pour les articles du calendrier.
Titre gravé, avec un fleuron représentant une couronne composée d'un bouton de rose, une rose entr'ouverte, une rose épanouie et un souci : Voilà la vie !
Recueil d'images ayant pour frontispice Les Quatre Ages. Les tableaux sont divisés en quatre séries précédées chacune d'un titre gravé, orné d'une fleur avec sa signification dans leur langage.
La Jeune enfant. Boule de neige : Naïveté de l'enfance.
La jeune enfant, La poupée, Le devoir religieux, Les amusemens, La lre communion.
La jeune fûle. Œillet rose : Candeur, élégance.
6e tableau. Quinze ans, Les arts,
L'amitié, La mélancolie, Les confidences, La mariée.
La femme. Rose : Grâces, éclat, beauté.
12e tableau. Vingt ans,
Les occupations,
La jeune mère,
Voilà son bonheur,
La petite famille,
L'éducation,
Le triomphe d'une mère,
La consolation.
La femme âgée. Reine Marguerite, Automne.
20e tableau. La bonne maman, Les petits enfans, La bienfaisance, La vision, Le repos.
« Candeur et bonté » n'est pas à proprement parler un almanach de modes ; mais ce charmant petit volume peut se classer dans leur série, les vingt-cinq figures nous donnant les costumes des enfants, des jeunes filles, des femmes jeunes et vieilles en 1820, dans des scènes à un ou plusieurs personnages.
Legrand, dans la préface, dit qu'il n'a eu qu'à copier les modèles qu'il avait sous les yeux « de jeunes enfants bien élevés, une fille déjà mère, une épouse aimable, sensible, l'exemple et le bonheur de la maison ».
Paris et ses modes. Nouvel almanach rédigé par le Caprice. A Paris, chez Louis Janet, libraire, successeur de son père, rue Saint-Jacques, n° 59.
Vol. in-18, 180 pages; quatre feuillets pour le calendrier. Un faux-litre ; titre gravé avec fleuron-vignette colorié. L'Amour coiffé d'un chapeau à plumes, le haut du corps enveloppé d'une écharpe, joue de l'éventail ; la marotte de la folie est à ses pieds.
AUX DAMES
Le petit drôle est-il gentil ! !
C'est pour ajouter à ses charmes Et rendre son feu plus subtil Que le traître emprunte vos armes.
Six figures finement gravées et coloriées dont le sujet est emprunté aux historiettes suivantes : le Cachemire, le Bal de l'Opéra, le Billet doux, le Cornet, la Toilette de cour, la Leçon d'escrime.
Le texte est composé d'articles en prose (Chambre des Modes) et de charmantes poésies, entr'autres le tableau de Paris en 1821 et années suivantes ; le miroir, les gants, la promenade de Longchamp, le café Tortoni, etc.
Dans la séance du 6 août de la Chambre des Modes, l'ordre du jour appelle la communication de plusieurs rapports que divers membres demandent à faire sur quelques parfums, crèmes, essences, pommades, etc. Gloire à Farina pour son eau de Cologne, pour sa crème de Tartarie ! à l'eau de Laugier pour la toilette et à sa promenade de Madagascar !
Vive la poudre de Ce vlan, vive l'eau de Ninon de Lenclos ! Enfin la frivolité révèle les produits chimiques de M. Bés, rue de Grenelle-Saint-Honoré, 34, et l'on vote une mention honorable en faveur de son rouge liquide Royal, de son bleu lazzuli et de sa crème d'albâtre.
Le goût se sera sans doute endormi pendant la séance ; sans cela il aurait protesté en exposant que les produits obtenus directement de la fleur l'emportaient de beaucoup sur les compositions faites au moyen de la chimie
et en signalant le danger de sentir et respirer les parfums artificiels.
Les Modes et les belles. Almanach nouveau rédigé par le caprice. A Paris, chez Louis Janet, libraire, successeur de son père, rue Saint- Jacques, n° 59.
In-18. Faux-titre ; titre gravé avec fleuron : la Folie dominant le monde et foulant aux pieds l'oiseau de Minerve. 180 pages y compris la table, 4 feuillets pour le calendrier.
Introduction. — Le monde tel qu'il est :
Vante qui voudra le vieux temps !
L'âge d'or est l'âge où nous sommes ; Nous avons fort peu de grands hommes, Mais nous avons des fous charmants, De jolis roués de vingt ans, Des petits maîtres de soixante, Honneur à la race présente !
Pourquoi verrais-je avec humeur Rouler ce monde sublunaire, Dans l'inconséquence et l'erreur?
Quel qu'il soit, il est ma chimère, C'est une épine avec sa fleur.
L'auteur anonyme de ces jolis vers était un sage. Quelques vingt ans plus tard. Alph. Karr, le philosophe de Maison-Close (1), ce grand esprit qui savait condenser en peu de mots, comme le faisait Horace, des vérités
(1) A Saint-Raphaèl, où, séduit par l'agreste beauté du pays, le célèbre écrivain devenu jardinier vint de Nice planter sa tente... et ses fleurs.
Il y vécut près d'un quart de siècle, bon pour les humbles, honoré de tous, jeune de corps et d'esprit. A quatre-vingts ans, il retrace ainsi son existence dans cette paisible retraite :
Je vis fort retiré des hommes et des choses Et l'on me fait plaisir dans ma close maison
incontestables, exprimait la même pensée d'une façon charmante :
De leur meilleur côlé lâchons de voir les choses : Vous vous plaignez de voir les rosiers épineux ; Moi, je me réjouis cl rends grâces au dieux Que les épines aient des roses.
Le texte, divisé en douze parties, une par mois, se compose de courts articles dont les six principaux : le Néyligé d'une coquette, la Toilette de ta mariée, Jadis et aujourd'hui, le Maître de danse, Y Observateur aux Tuileries, le Coëffeur à la mode, sont illustrés de jolies gravures coloriées dont le sujet est emprunté à chacune de ces petites nouvelles. Les costumes sont ceux de 1822.
A signaler encore : la Mode en France, Voyage au Temple de la Mode, l'Origine de la couleur Isabelle, la Journée du petit maître, l'Empire de la Mode, du Goût dans les costumes, etc., les Mœurs du siècle.
Nous vivons autrement que ne faisaient nos pères, Nous jouons fort gros jeu, mais nous ne gagnons guère ; Eux faisaient grande chère et jouaient petit jeu, Ils ne s'amusaient pas, mais ils s'ennuyaient peu.
De me laisser en paix causer avec mes roses.
Sur une mer houleuse et debout à la lame, Je passe pour donner un joli coup de rame, Et quand malgré le ciel, il faut faire pleuvoir, Mon bras ne se plaint pas du poids de l'arrosoir.
Giroflée et lilas, roses et violettes, Chèvrefeuille et muguet, vivantes cachelettes, Me gardent leurs parfums, m'invitent à leurs fêtes, Et j'en jouis autant qu'à mes premiers printemps. — La nuit le rossignol me dit les mêmes chants,
Et dans la mer d'azur, à la fin des journées, Quand le soleil descend, embrasant les nuées, De tons jaune, lilas, rouge, vert, violet, Hosanna !
De mon cœur monte un hymne muet...
Nous avons plus de peine à supporter la vie,
Ce qui les amusait, à présent nous ennuie,
Il me semble, en un mot, qu'au siècle où nous vivons
Les plaisirs sont plus courts et les ennuis plus longs,
Les corps plus délicats, les âmes plus fragiles,
Les hommes plus civils, les femmes plus faciles, etc.
Le Règne de la Mode. Nouvel almanach des modes rédigé par le Caprice. A Paris, chez Louis Janet, libraire, successeur de son père, rue Saint-Jacques, n° 59.
In-18. 180 pages. Un faux-titre ; un titre gravé, orné d'une vignette coloriée, une Folie assise dans le fauteuil de la présidence agite sa marotte et ses grelots (sujet emprunté à la Chambre des Modes).
Texte divisé par mois, contenant des articles de modes, des historiettes, dont six : le Duel et le Déjeuner, Y Ecarté, la Bascule, la Promenade, les Blouses, la Lecture d'un Roman, sont illustrées de jolies gravures coloriées, avec les costumes de 1823.
Quelques articles sur la mode des masques, les bals masqués, la promenade de Longchamp, le boulevart Montmartre, le Jardin Turc, Montmorency et ses ânes, un dimanche à Tivoli, etc., etc., sont assez intéressants ; mais ceux intitulés « Chambre des Modes » sont tout à fait amusants. L'ouverture de la session (séance du 3 janvier), commence ainsi : « Le Temps passé, en qualité de doyen d'âge, occupe provisoirement le fauteuil ; les maris sont à gauche, les femmes à droite ; les célibataires, veufs, veuves et demoiselles sont placés au centre. Le Temps passé se lève pour prononcer le discours d'ouverture. Un murmure presque général se fait entendre. Un membre du côté gauche réclame le silence pour le vénérable président (il n'est point écouté et les conver-
salions particulières s'engagent du côté droit et au centre, malgré les interpellations du côté gauche).
Un membre de droite : Procédons, Messieurs, à la nomination du président ; c'est avec tous vos discours que l'on prolonge les séances; l'on finit par se séparer, sans savoir comment l'on doit s'habiller ».
Une foule de membres : Allons aux voix !
On passe au scrutin. La Folie est encore appelée à la présidence, à une grande majorité ; le Caprice est toujours secrétaire et le Goût rapporteur.
Quelques voix à gauche : Cest affreux, injuste, etc., etc.
Suit un joli discours du président et l'on nomme ensuite une commission chargée d'examiner plusieurs projets. La Parcimonie, la Variété, la Frivolité, le Luxe. sont élus. Le Goût est nommé rapporteur.
Quelle fine raillerie du régime parlementaire !
Le Miroir des Modes Parisiennes. Paris. Louis Janet, libraire, rue Saint-Jacques, 59.
In-18. 180 pages. Quatre feuillets pour le calendrier.
Faux-titre, titre gravé avec fleuron-vignette colorié : la Mode foulant aux pieds le Monde (un globe aux ailes de papillon) ; elle est coiffée d'un bonnet de folie également ailé, et tient un miroir de la main gauche.
Sixgravurescoloriées, LeMaraiset la Chaussée d'Antin, Une Soirée d'artistes, La Dot et la Prétendue, une Visite au Mont de piété, Y Art de tenir son chapeau, Voilà bien les femmes, sujets tirés des nouvelles du même nom.
Texte divisé en douze parties avec un Bulletin de Modes pour chaque mois et des historiettes, anecdotes, petites poésies. Articles sur les bals masqués, le Palais- Royal, Longchamp (très tombé), le jardin du Luxembourg, l'éducation à la mode, le dimanche à Paris, les boutiques d'autrefois, les magasins d'aujourd'hui.
A citer une spirituelle boutade sur l'homme accompli :
Trouver tout mauvais et tout bon, Donner à tous tort et raison ; Flatter et médire à la ronde, Être en amour dupe et fripon, N'aimer personne et tout le monde, Voilà dans un cercle poli De quoi faire un homme accompli.
L'Echo des Modes. Paris, chez Marcilhj, rue Saint- Jacques, n° 21.
1 vol. in-24. Titre gravé avec fleuron-vignette colorié : l'Amour coiffé d'une écharpe est debout auprès d'une toilette ornée d'un miroir ovale, à côté duquel est placé un chapeau à plumes.
48 pages : à la suite desquelles, le Souvenir des dames, composé de douze feuillets dont sept pour le titre orné d'une vignette et les mois. En tète de chacun d'eux un petit sujet gravé : un chien qui porte une lettre, une fleur, un nid d'oiseau, une rose, etc., enfin cinq feuillets blancs.
Six gravures coloriées sans légende dont le sujet se rapporte aux notices : Les Voiles (toilette de mariée), la Petite Maîtresse étendue sur une chaise longue près d'une psyché ; à ses pieds, une corbeille de roses. Le Miroir : une élégante, sur le point de sortir, joue de l'éventail devant son miroir. La Coquette : en toilette de bal, s'admire devant une grande glace. Les Cheveux : une femme assise devant sa toilette emploie les ressources de l'art pour rehausser l'éclat de ses cheveux. La Danse, une jeune fille semble répéter un pas nouvellement appris.
Le texte est mélangé de vers et de prose : l'Origine du Ridicule, la Mode des bagues, la Beauté chez les femmes, etc.
Le Petit Magasin de modes, dédié aux dames. A Paris, Le fuel, libraire-éditeur, rue Saint- Jacques, iv 54.
In-18. 191 page. Onu'- de douze figures dont la première scrl de titre-frontispice : à l'intérieur d'un magasin, une jolie modiste essaie un élégant chapeau sur une tète en carton.
Ces figures sont très Dues, de teinte un peu grise ; elles sont gravées au pointillé et ressemblent à des lithographies ; les visages, les mains, les bras et les épaules sont légèrement couleur de chair.
Fig. 2. Robe de blonde (à Heurs). Chapeau Cardinal.
Fig. 3. Chapeau de gros de Naples. Robe de gros des Indes avec un biais à tète (pèlerine brodée).
Été. Fig. 4. Robe de toile de laine. Chapeau de gros de Naples. Sur le cou, petit Pierrot en mousseline.
Fig. 5. Capote de crêpe de deux étoffes. Robe de batiste, canezou de mousseline. La robe est coupée au milieu par une broderie formée de grappes de raisin.
Été. Fig. 6. Robe de foulard, pèlerine à quadrillés ; chapeau de paille de riz.
Automne. Fig. 7. Coiffure de bal. Robe de crêpe.
Automne. Fig. 8. Robe d'organdie, écharpe à papillons, béret de crêpe.
Automne. Fig. 9. Redingote de mousseline fermée par des nœuds. Chapeau de papier imitant la paille.
Hiver. Fig. 10. Coiffure ornée de plumes. Robe de tulle garnie de satin.
Hiver. Fig. 11. Redingote de mérinos brodé. Chapeau de velours plein (garni de plumes d'autruche).
Hiver. Fig. 12. Chapeau de velours plein. Robe de cachemire à manches de tulle, un boa autour du cou.
Le texte se compose d'articles sur chacune des saisons, de variétés, noms des actrices à la mode, de quelques
anecdotes et d'assez jolies poésies dont celle-ci : le Fashionable modèle ou Portrait d'un habitué au boulevart de Gand :
D'esprit son œil étincelle ; Son langage est séduisant ; En un mot c'est le modèle Des jeunes gens d'à présent.
On croirait voir quand il danse Le zéphir de l'Opéra, Allant chercher en cadence Le baiser qu'on lui rendra.
Des spectacles idolâtre, Maintenant c'est du bon ton, Il a fait faire un théâtre Au milieu de son salon.
Pour bien chausser le cothurne Il prit leçon de Talma ; Pour bien chanter le nocturne Il imite Garcia.
Lorsqu'en sortant de la bourse Son coursier fougueux l'attend, Il défierait à la course L'Anglais le plus vigilant. S'il s'empare de ses armes Pour une affaire d'honneur, On peut être sans alarmes Car il est toujours vainqueur.
Abandonnant son épée, Quand chez Lepage il paraît, Crac, il abat la poupée, Car son coup d'œil est parfait.
De la mode, ami sincère, Après son dîner il va, Pour chercher à se distraire Pleurer sur le sort d'Olga.
D'esprit son œil étincelle, Son langage est séduisant ; Oui, voilà bien le modèle Des jeunes gens d'à présent.
Au cours du volume, quelques pensées et maximes d'un solitaire de Ville-d'Avray donnent la note philosophique : « Sur le déclin de la vie, on ne parle tant du passé que parce que le présent fait trop peu d'impression et que l'avenir en fait trop. »
A lin d'en parler le moins mal possible, il est bon de le revivre et pour cela l'on ne peut avoir de meilleurs compagnons que nos plus fidèles amis, les livres. Mais il n'est de si bons amis qui ne se quittent, et quand l'heure de la séparation arrive, les adieux sont empreintsd'une certaine tristesse. Combien il vaut mieux se dire à revoir, n'est-ce pas, charmants almanachs auxquels je dois de si douces heures ! Vous avez su me montrer par le petit bout de la lorgnette la fin du XVIIIe siècle et les premières années du XIXe ; grâces vous soient rendues ! L'on vous recherche à notre époque, la mode le veut ainsi ; souhaitons que par un de ses caprices, trop fréquents, hélas ! l'inconstante ne vous fasse pas retomber dans l'oubli.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lesalmanachsdemo00savi. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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